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J’ai froid.

Je grelotte.

Les vagues se brisent contre mes chevilles, et la mer, qui avait cet après-midi des reflets bleu turquoise, est à présent d’un noir d’encre. Les rochers auxquels je m’accroche me tailladent le bout des doigts et la plante des pieds. Pourtant, je dois m’y cramponner car, juste en dessous, des dizaines de requins guettent ma chute. Non, non, je ne plaisante pas.

Comme je ne porte rien d’autre qu’un minuscule bikini et l’étui du poignard que je serre entre les dents, je n’ai aucun moyen de me protéger de leurs dents à eux, bien plus tranchantes que les miennes. Bref, il faut que je tienne bon si je ne veux pas me retrouver amputée ou exposée à une douleur atroce – pire, en tout cas, que celle que j’endure en ce moment. Il faut que j’aille au bout de ma mission, laquelle consiste à livrer un paquet au manoir perché sur la falaise au-dessus de moi…

C’est ça ou je passe la nuit à me faire sermonner par André, le directeur artistique.

– Non, non, non ! hurle-t-il en gesticulant dans le bateau d’où il dirige la scène. Viv, remets du gel. Non, pas là, là !

Franchement, je me demande si je ne préférerais pas tomber à l’eau et être dévorée par les requins. Malgré ce que nous a assuré Dom, le type à qui Stark Enterprises a loué le
bateau, je suis persuadée qu’ils n’hésiteraient pas à m’avaler tout rond. « Ce sont des requins nourrices, ils sont totalement inoffensifs. Ils auront sans doute plus peur de vous que vous d’eux ! » À l’en croire, s’ils rôdent dans les parages, c’est tout simplement parce qu’ils sont attirés par la lumière des projecteurs que Francesco, le photographe, a installés, et non parce qu’ils m’apprécieraient comme petit encas à minuit.

Mais, entre nous, qu’est-ce qu’il en sait ? Ces requins n’ont probablement jamais goûté de top-modèle de leur vie. Je suis prête à parier qu’ils me trouveraient délicieuse.

– Nik ? a appelé Brandon Stark depuis l’avant du bateau. Ça va ?

Comme s’il s’en souciait. Enfin, oui, évidemment, mais ce n’est pas pour veiller à ma santé qu’il nous a accompagnés. Son véritable but, c’était de profiter du jet privé de son père pour venir passer la journée ici, à circuler en scooter des mers autour de l’île Saint John. Vous savez quoi ? Brandon me demande comment je vais uniquement parce que c’est ce qu’on attend de lui.

Ou alors il pense que, s’il se fait bien voir, je l’accueillerai dans mon lit ce soir.

Il peut courir.

– Oui, très bien ! ai-je répondu.

Sauf que le poignard entre mes dents rendait mes paroles incompréhensibles. Poignard que je ne pouvais pas retirer, vu que je m’agrippais des deux mains aux rochers pour ne pas tomber. Résultat : un petit filet de bave coulait aux commissures de mes lèvres. Mmm, très élégant.

– On fait encore juste quelques prises, Nikki ! a lancé André. Tu es formidable, chérie.

Quelqu’un a dû lui dire quelque chose, car il a ajouté :

– Mais est-ce que tu pourrais arrêter de gigoter ?


– Je ne gigote pas. Je grelotte. De froid.

– Qu’est-ce qu’elle a dit ? a demandé André à Brandon. Nikki ? Tu peux répéter ?

– J’ai froid ! ai-je hurlé.

Les vagues, qui grossissaient, mouillaient le bas de mon maillot de bain. J’avais les fesses gelées. Génial. Je ne les sentais plus.

Mais pourquoi me prêtais-je à tout cela ? Était-ce pour vanter un nouveau parfum Stark ? Un nouveau téléphone portable ? Je ne m’en souvenais même pas.

Et Lulu qui m’enviait de partir pour les îles Vierges en plein mois de décembre, alors que tous les New-Yorkais – je la cite – « se les gelaient ».

Elle ne croyait pas si bien dire. Je me les gelais. Littéralement.

– Je n’ai pas compris, ai-je entendu Brandon répondre à André.

– Ce n’est pas grave. Vas-y, Francesco. Tu shootes. Nikki, on reprend !

Vu que le bateau se trouvait dans mon dos, j’étais incapable de savoir ce qui se passait, mais, en entendant les flashs crépiter, j’ai tendu le cou et j’ai contemplé la paroi de la falaise. Il fallait que je joue mon rôle, et pour ça je devais oublier mon maillot miniature et m’imaginer en armure. Je n’étais plus Em Watts, non, j’étais Lenneth Walkyrie, et je recrutais les âmes des guerriers morts au combat pour les mener au Walhalla, leur nouvelle demeure. Je pouvais le faire. Je pouvais tout faire.

Seulement, ce n’était pas le Walhalla qui se trouvait en haut de la falaise, mais une simple route, bordée d’herbes folles, que les touristes empruntaient pour rejoindre l’aéroport.

Et je ne portais pas d’armure. Tout cela n’avait aucun
sens. C’est vrai, quoi. Comment une meurtrière – ce que j’étais censée être – pouvait-elle escalader une falaise pieds nus et en bikini ?

Malheureusement, j’avais déjà constaté que les concepteurs de jeux vidéo – ou les directeurs artistiques – ne pensaient jamais au côté pratique quand ils habillaient leurs personnages ou leurs mannequins.

Vous savez ce qui aurait également été logique ? Me photographier dans un studio chauffé, à New York, puis retoucher les images à l’ordinateur afin d’y plaquer la falaise, les vagues et le clair de lune.

Mais Francesco voulait injecter un peu de réalisme dans ses prises de vues. C’est pour cette raison que Stark l’employait. Rien n’était jamais assez bien pour Stark Enterprises.

En tout cas, je peux vous assurer que les requins qui attendaient de me dévorer étaient hyperréalistes, eux.

– Tu es formidable, Nikki ! a lancé Francesco. Ton air déterminé est très convaincant.

À ce moment-là, je me suis juré qu’une fois descendue de la falaise je crèverais les yeux de Francesco. Avec mon poignard.

Sauf que mon poignard était en plastique.

En même temps, ça me paraissait possible.

– Oui, on voit bien que la fille est désespérée, a-t-il poursuivi, et qu’elle se débat pour survivre dans un monde hostile.

Le plus drôle, c’est que Francesco était plus ou moins en train de décrire ma vie de tous les jours.

– À mon avis, elle devrait plutôt être heureuse, a observé André. N’oublie pas qu’elle porte le nouveau déodorant Stark, qui donne aux filles la confiance dont elles ont besoin pour faire leur boulot.


Oh ! C’était donc une pub pour un déodorant.

– Souris, Nikki ! a crié André. La vie est belle ! On est à Saint John !

André avait raison. J’aurais dû me réjouir d’être ici. Pourquoi fallait-il donc que je sois si malheureuse ? Je possédais tout ce qu’une fille peut désirer : une carrière de top-modèle, pour laquelle j’étais plus que bien payée ; un loft dans Manhattan, que je partageais avec une fille hilarante – même si elle ne le faisait pas exprès – qui se débrouillait pour qu’on soit invitées à toutes les soirées branchées de New York ; j’étais riche ; ma garde-robe ne comportait que des pièces signées par les plus grands stylistes ; je dormais dans des draps de chez Fretee ; la baignoire de mon immense salle de bains était équipée d’un Jacuzzi ; dans ma cuisine, digne de celle d’un grand chef avec sa paillasse en granit noir, on trouvait tous les appareils dernier cri ; et enfin j’avais un adorable caniche nain et une aide-ménagère à plein temps, masseuse à ses heures perdues et qui, je l’avais récemment découvert, faisait des épilations à la cire (quasiment) indolores.

Mais ce n’est pas tout. Je continuais à m’en sortir relativement bien au lycée (malgré mes nuits courtes et les réveils ô combien douloureux qui s’ensuivaient, à cause de ladite fille hilarante).

Bon d’accord, je n’avais plus A de moyenne générale, vu que mon employeur m’obligeait à manquer les cours pour m’envoyer dans une île des tropiques où je devais me trémousser au-dessus d’un ban de requins afin que le photographe puisse travailler une fois la nuit tombée.

Cela dit, si je consacrais à mes études chaque minute du peu de temps libre qu’il me restait, j’avais toutes les chances d’être acceptée dans l’université de mon choix. Pas si mal
pour une fille qui avait passé plus de trois semaines dans le coma à peine un trimestre auparavant.

Pourquoi alors étais-je si déprimée ?

– Trouve un truc pour qu’elle ait l’air heureuse, ai-je entendu André dire à Brandon, lequel s’est aussitôt écrié :

– Hé, Nik ! Tu sais quoi ? C’est comme à l’île Moustique quand tu faisais des photos pour le Vogue anglais ! Tu te souviens ? On partageait le même bungalow, et on a bu tellement de bière que la soirée s’est terminée par un bain de minuit. Ah ! Qu’est-ce qu’on a ri !…

C’est à ce moment-là que je me suis rappelé. La raison pour laquelle je déprimais autant, je veux dire.

C’est aussi à ce moment-là que j’ai lâché la paroi.

Comme si, d’un seul coup, l’idée d’être dévorée par des requins me tentait plus que de connaître la fin de l’histoire de Brandon.

Parce que j’en avais entendu des histoires, au cours des derniers mois, toutes sensiblement identiques. Pas seulement de sa bouche à lui. D’un tas d’autres garçons aussi, ce qui m’avait permis de conclure que, pour une fille de dix-sept ans – soi-disant fiancée au fils de son patron –, Nikki Howard avait eu beaucoup de petits amis.

Des hurlements sont montés du bateau quand je suis tombée. Mais, curieusement, une partie de moi s’en fichait.

L’eau était encore plus froide que je ne me l’imaginais, et le choc avait été si violent que, l’espace d’un instant, le souffle coupé, je me suis demandé si un requin ne m’avait pas attaquée. Je me souvenais d’avoir vu un documentaire à la télé avec Christopher qui expliquait que les requins avaient les dents si acérées que leurs victimes ne sentaient rien au début. Elles ne se rendaient compte de leurs blessures que lorsqu’elles baignaient dans le courant chaud de leur propre sang.


En tombant à l’eau, je n’ai pas uniquement fait l’expérience du froid : je me suis retrouvée aussi dans l’obscurité, le temps que mes yeux s’habituent aux profondeurs sous-marines et que j’aperçoive les lumières du bateau qui éclairaient l’océan. J’ai alors su que je n’avais pas été attaquée. Pas un seul filet de sang ne s’écoulait autour de moi et, lorsque j’ai vu des ombres fuyantes disparaître au loin, j’en ai déduit qu’il s’agissait des requins nourrices. Dom disait donc vrai : ils avaient plus peur de nous que nous d’eux. Je distinguais aussi mes cheveux qui ondulaient, telles des algues dorées. Quand je pense qu’on m’avait conduite jusqu’à la falaise dans un petit canot pneumatique à peine quarante-cinq minutes auparavant pour que je ne mouille pas mes cheveux – ni mon maillot de bain.

Et je venais de tout gâcher. Vanessa, qui avait passé presque une heure à me coiffer, allait être folle de rage lorsque je referais surface en Petite Sirène.


Si je refaisais surface.

Car je n’étais pas si mal, ici. D’accord, je claquais des dents, mais je me sentais bien. Au calme. Les sirènes avaient tout compris. À quoi pensait donc Ariel quand elle se languissait de ne pas vivre sur terre ?

Bref, pendant une seconde ou deux, j’en ai presque oublié le froid et mes membres engourdis. Oh, et que je ne respirais plus, aussi, ce qui devait sans doute signifier que j’étais en train de me noyer.

Mais après tout, pourquoi pas ? Qu’est-ce qui me retenait à la vie ? Évidemment, c’était génial de voyager dans le jet privé de Stark Enterprises, de ne pas me soucier de la vaisselle et d’avoir tous les gloss de la Terre.

Sauf que je n’avais jamais été très portée sur le gloss, avant.

Tout bien réfléchi, je travaillais pour une société qui
transformait l’Amérique en un immense supermarché dénué d’âme.

Quant au garçon que j’aimais, il ne savait même pas que j’étais encore en vie. Et si je lui disais la vérité, Stark, qui j’en suis sûre m’épiait vingt-quatre heures sur vingt-quatre, s’empresserait d’envoyer mes parents en prison.

Oh, et bien sûr : on avait transplanté mon cerveau dans le corps d’une autre.

Aussi, je vous le demande : à quoi bon vivre ? Franchement.

Autant rester au fond de l’eau. À maints égards, c’était bien moins stressant qu’à la surface. Je n’exagérais pas.

Je venais à peine d’en arriver à cette conclusion qu’un énorme splash a retenti à côté de moi. Une seconde plus tard, Brandon nageait, tout habillé, dans ma direction, m’attrapait et me tirait hors de l’eau – en soufflant et en s’étouffant à moitié – avant de me traîner jusqu’au bateau et de me hisser à bord.

Entre nous, je lui en voulais un petit peu. Même si je tremblais de tous mes membres sans pouvoir me contrôler.

Bon, d’accord, je ne tenais pas tant que cela à passer le reste de ma vie au fond de la mer. Mais ce n’était pas une raison pour plonger à mon secours ! Bien sûr que je ne serais pas restée dans cette eau saumâtre, les poumons gorgés d’eau, à attendre la mort.

Enfin, je ne crois pas.

Quand j’ai levé les yeux, j’ai croisé le regard inquiet de Shauna, l’assistante de mon agent.

– Mon Dieu, Nikki. Ça va ? s’est-elle écriée.

Cosabella, qu’elle serrait dans ses bras, aboyait en se débattant pour qu’elle le libère. Cosabella ! Je l’avais complètement oublié. Comment était-ce possible ? Qui se serait occupé de lui ? Lulu en était incapable. Jamais elle ne
penserait à donner à manger à un petit chien vu que, la plupart du temps, elle oubliait de se nourrir elle-même (à l’exception du pop-corn qu’elle avalait avec ses mojitos).

Shauna venait de me poser une question intéressante. Comment allais-je ? Cela faisait un moment que je m’interrogeais.

Parfois, je me demandais même si, un jour, j’irais bien de nouveau.

– Ah, Nikki ! s’est exclamé Francesco. C’était moins une. Mais bon, heureusement, j’ai la photo.

Super. Il n’avait pas dit : Ah, Nikki ! C’était moins une. Mais bon, heureusement, tu es là. Non, il avait dit : Ah, Nikki ! C’était moins une. Mais bon, heureusement, j’ai la photo.

Vous savez quoi ? Tant mieux, finalement.

Car Stark ne nous aurait jamais laissés rentrer… sans la photo.
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J’étais seule dans ma chambre d’hôtel (sans compter Cosabella, qui léchait sur mes joues le sel de la mer) et je décongelais doucement dans le Jacuzzi de ma terrasse privée. Brandon et le reste de l’équipe étaient allés dîner au restaurant, où ils dépenseraient à n’en pas douter une fortune en sashimis – dépense que le père de Brandon, le milliardaire Robert Stark, prendrait évidemment à sa charge. J’avais refusé de me joindre à eux. La chaleur du spa, un hamburger commandé au room service et quelques parties de Journeyquest sur mon MacBook Air, voilà qui me plaisait bien plus. Et puis, après ce que je venais de vivre, les entendre parler de Paris Hilton pendant tout le repas puis les accompagner en boîte de nuit, ce que j’étais sûre qu’ils feraient, ne me tentait pas vraiment.

En réalité, bain de mer forcé ou pas, cela ne m’avait jamais vraiment tentée.

Ce que Brandon ne comprenait pas, visiblement. Il était resté un bon moment sur le seuil de ma porte, pendant que je grelottais, à me supplier de réfléchir. Du coup, pour me débarrasser de lui, je lui avais promis de les retrouver plus tard… même si ce n’était pas du tout mon intention.

C’est pourquoi, quand le portable de Nikki a joué les premières mesures de Barracuda, j’ai immédiatement pensé que c’était lui. Brandon.



Barracuda, je vous l’accorde, n’est pas la sonnerie la plus sophistiquée qui soit. En fait, comme je suis quasiment persuadée que Stark a mis le portable de Nikki sur écoute – s’il surveille son PC, pourquoi pas son téléphone ? –, je ne me suis jamais donné la peine d’en changer et je n’ai jamais pris le temps non plus de comprendre comment il marchait. Je m’arrange pour m’en servir le moins possible, et j’utilise à la place l’iPhone que je me suis acheté avec l’une des nombreuses cartes de crédit de Nikki.

Après avoir vérifié l’identité de mon correspondant (j’ai très vite appris à ne pas décrocher quand je ne connais pas la personne ; sinon, j’ai droit à des discours interminables au cours desquels on me demande pourquoi je ne me suis pas manifestée plus tôt, ou bien un garçon avec un nom comme Eduardo m’annonce qu’il rêve de retourner à Paris avec moi), j’ai vu avec surprise que ce n’était pas Brandon qui appelait, mais Lulu.

– Quoi ? ai-je dit en décrochant.

On a arrêté d’être polies l’une envers l’autre, Lulu et moi, depuis qu’avec l’aide de Brandon elle m’a kidnappée à l’hôpital où Stark a eu la malencontreuse idée de vouloir me « sauver » en greffant mon cerveau dans le corps de Nikki Howard.

– Il y a un garçon qui voulait te voir, a répondu Lulu.

Bien que n’ayant finalement passé que peu de temps en sa compagnie, j’en étais venue à aimer Lulu comme une sœur. Et à penser qu’il lui manquait une case.

– Lulu, il y a toujours un garçon qui veut me voir, ai-je en conséquence déclaré.

Ce qui était triste, mais vrai. Le loft qu’on partageait semblait attirer tous les garçons de la Terre. Sauf celui que j’attendais.

Lequel ne paraissait pas avoir encore décidé s’il m’appré
ciait ou non. À en juger, du moins, aux regards curieux qu’il me lançait pendant le cours de M. Greer.

Cela dit, vu que McKayla Donofrio avait droit aux mêmes regards, peut-être ne signifiaient-ils rien ?

– Oui, mais celui-là c’est différent, a repris Lulu.

Je me suis aussitôt redressée dans mon Jacuzzi.

– Tu es sérieuse ?

J’avais les doigts tout ridés à force d’être restée dans l’eau, et le téléphone a failli m’échapper des mains.

– Qu’est-ce qu’il voulait ? ai-je demandé.

– Réfléchis. Te parler, voyons.

Je me suis armée de patience : il en fallait un paquet avec Lulu. Parfois, j’avais l’impression de m’adresser à une fillette de cinq ans.

– Je m’en doute, mais de quoi voulait-il me parler ?

Lulu a mâchonné son chewing-gum. Bruyamment. Contre mon oreille.

– Il a dit que tu saurais. Et que c’était important. Et qu’il devait absolument te voir. Et ensuite il est parti. Sans laisser son nom.

Mes épaules se sont affaissées sous le coup de la déception. Ce n’était pas Christopher. Christopher aurait laissé son nom, lui.

Bref, ce devait être encore l’un de ces garçons.

Franchement, je pensais qu’ils auraient renoncé. Pendant combien de temps ces pseudo-artistes allaient-ils continuer à me harceler ? Vous voulez que je vous dise ? Il suffit qu’on annonce aux infos qu’une jeune fille riche et célèbre est devenue amnésique pour qu’une bande de bras cassés sortent des pires recoins de la ville et prétendent être son meilleur ami ou son cousin. Je ne savais pas que Nikki Howard avait une aussi grande famille.

– Il a dit aussi que tu étais au courant, a ajouté Lulu.


– Comment veux-tu que je sois au courant si je ne connais pas son nom ?

– Je ne sais pas. Mais Karl me l’a montré sur sa caméra de sécurité. Il ne ressemble pas du tout aux autres. Il est beaucoup plus jeune. Et pas mal, aussi. En tout cas, il n’a aucun tatouage. Du moins visible.

Mon cœur s’est emballé. Et certainement pas parce que je trempais dans le Jacuzzi en ayant largement dépassé les vingt minutes recommandées par la petite affiche à côté du timer.

– Il est beaucoup plus jeune ? ai-je répété.

Non, je n’allais pas recommencer à espérer. C’était arrivé trop souvent quand, voyant que Christopher se tournait vers moi pendant le cours de M. Greer, je pensais qu’il cherchait à me regarder alors qu’en réalité il vérifiait l’heure à la pendule, ou observait un SDF dans la rue ou McKayla.

– Dis-moi, Lulu… est-ce qu’il était blond ?

Lulu a marqué une pause. Apparemment, elle essayait de se souvenir.

– Oui, plus ou moins, a-t-elle fini par répondre.

– Et… est-ce qu’il était grand ?

– Hum, hum.

Là, j’ai vraiment cru que j’étais sujette à l’un des malaises contre lesquels la notice du Jacuzzi mettait en garde. Sauf qu’ils concernaient les femmes enceintes et les personnes âgées, et je n’étais ni l’une ni l’autre.

Mais j’avais subi une grosse opération deux mois auparavant, du coup le doute persistait. À côté de moi, Cosabella continuait de me lécher les joues. Les jets qui déclenchaient des remous dans l’eau étaient à la puissance maximum. Je les avais mis en marche dans l’espoir qu’ils atténueraient les entailles que je m’étais faites aux mains et aux pieds en m’accrochant à la falaise. Tous les jours, je découvrais que le
métier de top-modèle pouvait se révéler douloureux, voire même risqué.

– Et il était costaud ? ai-je demandé en sortant du spa.

Je n’allais quand même pas mourir au moment où mon rêve était sur le point de se réaliser. D’accord, il y avait à peine une heure, j’envisageais sérieusement de passer le reste de ma vie au fond de la mer. Bon, peut-être pas aussi sérieusement que ça. Entre nous, il faisait beaucoup trop froid pour moi.

Et puis, cela m’aurait embêtée de rater la sortie de Realms, la nouvelle version de Journeyquest. À ce propos, à cause d’un contrat d’exclusivité avec le designer du jeu, on ne pouvait avoir Realms qu’en achetant un Quark, le PC que Stark lancerait sur le marché juste avant Noël. Croyez-moi, les fans de Journeyquest n’avaient pas apprécié.

– Costaud ? a répété Lulu.

– Enfin, pas vraiment costaud, mais… musclé ?

– Ce n’était pas facile à voir sur la caméra. Cela dit, je ne me risquerais pas à le mettre en colère.

– Mon Dieu ! me suis-je exclamée en attrapant une serviette.

OEBPS/cover.jpg
MEG CABOT

s J

- y < ' ¥
NS G

ool
bl B

d

/¥ |
y 4
Al
"






